Fin de Siècle — Interview pour Felinea 


Pour les FELINEAnautes (nom que je donne aux visiteurs de mon site web) qui ne vous 
connaîtraient pas encore, quels seraient les mots adéquats pour définir votre univers 
musical ? 


Définir un projet musical et tout son univers en quelques mots me paraît bien difficile — pour 
rester dans le strict domaine musical, je dirais que jusqu’ici (la précision n’est pas innocente) Fin 
de Siècle a œuvré dans un style disons « néoclassique », aux tendances plus ou moins ambient, 
symphoniques, industrialisantes, selon les morceaux, selon les albums. Arrivé à un certain stade 
de saturation avec ces styles, j’ai entrepris depuis un an de mélanger ma musique à des 
influences plus post-rock (ou rock tout court, d’ailleurs), jazz, concrètes, expérimentales, etc. 
Actuellement je n’accole plus aucune étiquette musicale à Fin de Siècle- ça n’a aucun sens. 


Le talent de FIN DE SIÈCLE réside t’il, selon vous, dans sa faculté à traduire l'émotion 
par des instrumentaux ? 


Sans parler de talent, disons que la vocation exclusive de Fin de Siècle est de faire passer des 
émotions, oui. Toute idée de performance technique, ou de discours intellectualisant soutenant 
ou justifiant la musique, est hors de propos. Non pas que je ne soigne pas mes disques, ou que 
Fin de Siècle soit un projet de pur rêveur et n’intègre aucun discours sur le monde — ça n’a 
jamais été le cas et ça l’est de moins en moins. Mais tout cela doit passer avant tout par l’émotion 
suscitée. Concernant les instrumentaux, c’est jusqu'ici la forme que j’ai privilégié, autant par 
goût que par nécessité, n’ayant pas de vocaliste suffisamment disponible pour travailler sur des 
« chansons » alors que je n’en ai jamais eu l’habitude. Mais je travaille justement à intégrer de 
plus en plus de vocaux, tout comme je travaille à l’intégration d’instruments de plus en plus 
variés : violon, saxophone, guitare, percussions, flûte, etc. 


Le fait que votre musique se veut l’expression d'une nostalgie, est-ce un choix ou un art de 
vivre ? 


Ni l’un ni l’autre. À titre personnel, j’ai une nature plutôt nostalgique, c’est vrai, et cela déteint 
forcément sur ma musique, mais je ne vis pas du tout dans l’adoration béate du passé, ni dans le 
refus terrifié du futur ni du présent. Et certainement pas non plus dans un intégrisme 
«esthétique » qui me ferait fuir toute modernité. Fin de Siècle a exploité une imagerie liée au 
Décadentisme et au début du 20°" siècle dans ses deux premiers albums, mais l’influence 
«romantique » que tout le monde semble déceler a vraiment toujours été minoritaire. Disons que 
je ne considère pas Mort à Venise (de Thomas Mann, et Visconti pour l’adaptation 
cinématographique), Les Vagues (Virginia Woolf), Element of Crime (Lars von Trier), comme 
des œuvres romantiques ou qui font particulièrement appel à un passé idéalisé. Au contraire, Les 
Vagues, qui m’a énormément marqué, est un œuvre qui annonce le Nouveau Roman, tant dans sa 
forme que dans ses thèmes — à savoir le « flux de la conscience », la conscience ininterrompue 
du temps et du monde, sans identité, sans point d’attache, et c’est ça au fond le grand propos de 
Fin de Siècle, au delà de l’aspect nostalgique et « passéiste » (qui m’insupporte de jour en jour 
plus) de ce projet. 


De quelles formes d'art vous sentez-vous le plus proche ? Quelles sont vos influences et vos 
centres d'intérêt ? 


Tous les arts me touchent, et tous ont une influence égale sur Fin de Siècle— ou sur ma musique 
en général. Je suis un grand lecteur depuis toujours, et la littérature a toujours eu une place 
considérable dans ma vie — bien plus que comme un simple passe temps. Les questions posées 
par la littérature, sur le monde et sur sa description, manquent dans la musique « pop » 
contemporaine (j”y inclue la musique industrielle, goth et cie... toutes les « sous-cultures »), et je 
travaille justement à transposer ces interrogations dans ma musique — d’où l’aspect de plus en 
plus «narratif» de Fin de Siècle, avec le prochain album, par exemple, qui est la mise en 
musique d’une nouvelle, avec toute la problématique « Que raconter, d’une histoire ? » — 
transposé à la musique. C’est une interrogation justement déjà présente chez Virginia Woolf. 
L’autre art qui m’influence énormément est la photo — et les arts visuels d’une manière générale. 
A l’inverse de la littérature, c’est pour son immédiateté que la photo me touche , pour sa fidélité 
au réel, son aspect « mémoriel » aussi. Je suis un collectionneur compulsif de photos... Todd 
Hido, Berthold Steinhilber, Irina Ionesco... et dans le domaine de la peinture, je n’aime plus 
qu’Edward Hopper en ce moment. C’est une grande influence. 


Fin de Siècle est-il actuellement sujet au souvenir ou en quête de nouvelles errances ? 


Fin de Siècle est surtout en mutation... On peut parler de « mue ». Sans Titre a été à la fois un 
aboutissement et une fin. C’est le troisième album de Fin de Siècle, et le dernier qu’on puisse 
encore qualifier de « néoclassique » ; les deux sorties suivantes, L'’Âme-Frère et Repli EP n’étant 
que des extensions de l’album. Je travaille actuellement sur un nouveau disque, qui sortira 
exclusivement en LP , et qui montrera une nouvelle facette de Fin de Siècle: plus expérimentale, 
plus organique, plus « rock » par moments, et débarrassé de ce carcan « romantico »-décadent et 
passéiste dont je ne voulais plus. 


Vous êtes le fondateur du label associatif Cauldron Music, alors pourriez-vous nous 
présenter son but et ses projets ? 


Promouvoir des styles qui ne sont pas assez représentés dans la scène dark actuelle, notamment 
les genres dits néoclassiques ou proches de l'ambient, du neofolk, assez sous-représentés en 
France et dotés de peu de structures autre que les grands labels. Nous voulons également élargir 
le champ de ces musiques, dépasser des interdits et des sectarismes musicaux qui n'ont pas lieu 
d'être, quand ce ne sont pas des tabous idéologiques et culturels complètement stupides. 
Promouvoir les groupes produits auprès des vraies maisons de disques, pomme pour Fin de 
Siècle qui a obtenu un deal auprès de Divine Comedy, nous visons à faire signer nos groupes sur 
des labels professionnels — sans pour autant qu'ils quittent complètement Cauldron et leur 
musique d'origine, l'underground. Les buts de Cauldron ne sont pas lucratifs : si pour des raisons 
financières et structurelles le label produit en peu d'exemplaires et se distribue lui-même (et 
exceptionnellement par la voie d'un autre mailorder ou disquaire), le principe du téléchargement 
gratuit sera beaucoup plus appliqué que par le passé, jusqu'à devenir l'un des « supports » le plus 
courants du label. Enfin, élargir l'action du label et des groupes à d'autres milieux artistiques que 
le milieu dark. Considérant que c'est souvent hors du milieu estampillé sombre que se font les 
initiatives les plus subversives, glauques ou expérimentales —-comme par exemple Materia 
Prima, à Nancy, qui explore le corps et ses problématique à travers des manifestations bien plus 
sombres que tout ce que le milieu gothique fera jamais — Cauldron Music cherchera à être le plus 
ouvert possible à tous les milieux artistiques ou culturels susceptibles de travailler avec ses 
groupes. 


